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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n° 12 (1879.)

Observations generales sur la guerre d'Orient et sur la
campagne de Roumelie en 1877-78.

Le dernier volume' de l'ouvrage du colonel Lecomte sur la
« guerre d'Orient » qui vient de paraitre renferme entr'autres un
imporlant chapitre d'observations generales et speciales sur cette
guerre et sur ses perfectionnements en matiece d'art militaire,
notamment en ce qui concerne le tir au fusil ä grande dislance. Ge

chapitre ayant ete tres-remarque par les militaires studieux, nous
croyons devoir le reproduire en entier ci-dessous; cela d'autant
plus que l'edition se trouvant ä peu pres epuisee, et l'auteur etant
trop oecupe maintenant pour pouvoir en publier une nouvelle, cet
ouvrage est pour le moment assez rare en Suisse.

II convient de noter que le chapitre que nous allons citer, qui est
le XXIII et dernier, vient immediatement apres l'esquisse historique
des evenements, et qu'il complete, au point de vue de la discussion
des lignes d'operations, le chapitre XVI, qui avait suivi le recit des
premieres Operations devanl Plevna el dans les Balkans jusqu'au
commencement du mois d'aoüt 1877. On se rappellera peut-etre que
dans ce chapitre XVI l'auteur estimait, ainsi que son collegue beige
Vandewelde, que les Russes en envahissant la Bulgarie par une double

ligne d'operations, soit une principale par Simnitza-Plevoa-
Shipka, et une auxiliaire par Braila et la Dobrutscha, n'avaient pas
fail le choix le plus convenable; qu'en prenant une seule ligne
d'operations et la plus directe par Galalz, Rassova, Ravadi droit sur
Andrinople, moyennant, bien entendu, les diversions de droite et de
gauche, ainsi que les reserves et corps d'observation convenables
sur la ligne meme, ils eussent abrege et simplifie leur täche, sans
rencontrer plus de difficultes que par les lignes d'invasion en ziz-zag
de Ploiesti-Simnitza-Plevna-Shipka ou de Plevna-Sophia, de iO et
20 marches plus longues que la premiere.

Ge bilan des lignes d'operations rappele, abordons le chapitre
final susindique :

« Le passage des Balkans en plein hiver, dit l'auteur, par les
Iroupes de Gourko, de Karzof et de Radetzki, avec environ 140 mille
hommes, 5000 chevaux, 200 canons, est sans contredit une belle
Operation de tactique et de logistique, un heroique tour de force,
une campagne qui, par les difficultes materielles vaineues, surpasse
de beaucoup le passage justement celebre du Grand St-Bernard par
les soldats frangais de 1800. D'autre part, il est loiu de valoir ce
dernier au point de vue strategique.

Tandis que Bonaparte debouchait en plein sur les derrieres de
Melas, Gourko, le premier au sud des Balkans, n'arrivait que sur

1 Soit 2e partie du tome II. Voir aux annonces.
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l'aile gauche du front turc, dont la base principale, Andrinople ou
Constantinople, etait ä l'aile opposee. C'est donc par la gauche du
front russe, et non par la droite, que le passage du Balkan aurait diu

etre ordonne pour avoir-une valeur strategique a peu pres egale ä Ia
belle combinaison de 1800. Le mouvement eül ele possible, croyons-
nous, par Slivno ou Tvardiza aussi bien que par les defiles des
monts de Wratetsch, et une fois arrive dans la plaine, vers le chemin
de fer de Jenizara ä Hermanli, il eüt ete bien plus profitable. Les
positions des defiles de l'ouest ainsi que celle de Sofia, auraient du
tomber sans coup ferir.

Mais des qu'on en avait decide aulrement, des qu'on envoyait
Gourko faire le grand detour d'Arabkonak et Sofia au lieu de
reprendre simplement sa route du mois de juillet, on aurait du tout
au moins lui laisser le temps d'accomplir sa course, en Tactivant le

plus possible, il est vrai, avant de faire proceder aux autres passages

; c'est-ä-dire que les trois principales colonnes des Balkans
auraient du passer successivement, et non simultanement. Pour faire
tomber la ligne de defense turque des Balkans, pas n'etait besoin de
la percer sur trois points ä la fois; un seul suffisait; il decidait du
sort de tous les aulres. Gourko, en descendant la plaine de la
Maritza, suivi de reserves convenables et se concentrant successivement,
ä mesure qu'il assurait sa gauche, ä Tatarbasardjik, ä Philippopoli, ä

Hermanli, eül recolte les defenseurs de Schipka et autres cols, tout
aussi bien et ä meilleur compte que ne le firent Radetzki et ses
lieulenanls Mirski et Skobelef. Enfin si l'on tenait ä capturer la
garnison de Schipka sur ses positions memes, tout en formant ce passage
avec fanfares et batailles, on aurait du se borner ä celui-lä seul, en y
consacrant plus de forces encore, et s'abstenir de celui accompli par
le general Gourko.

11 semble que dans ce passage des Balkans il y eut, de la part des
divers corps russes, plulöt un noble et ardent steeple-chase qu'une
combinaison strategique rationnelle. Ce qui a ete fait a donne, il est
vrai, de beaux resultats, mais avec une perte de cinq ä six mille
hommes et des risques de pertes plus grandes encores, qui eussent

pu etre eviles sans diminuer en rien, tout au conlraire, les resultats
obtenus, que nous sommes d'ailleurs les premiers ä admirer.

Divers critiques ont bläme l'etat major russe de n'avoir pas amene
d'emblee plus de troupes au sud des Balkans et d'avoir laisse plus
de cent mille hommes dans la region du Danube. Nous ne saurions
partager cet avis.

Tant que les Turcs tenaient encore fermement tout le quadrilatere

et toutes leurs places fortes de la Bulgarie, donl aucune n'avait
capitule, il eüt ete fort imprudent de la part des Russes de degarnir
eompletement cette region. II ne fallait qu'une bonne inspiration ä

Schumla ou ä Routschouk pour compromettre gravement le
mouvement du granü-duc Nicolas vers le sud. Une energique offensive
i es pachas du quadrilatere sur la gauche de Tenlreprise russe, vers
Tirnova ou sur ses revers, aux ponts du Danube, aurait pu jeter un
singulier desarroi dans les Operations des Balkans.

L'etat-major russe fit donc tres bien, meme en face d'un adver-
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saire donl l'impuissance d'offensive etait connue, de se mettre sur
ses gardes; car cette impuissance ne tient qu'aux traditions et aux
roulines des pachas, non ä leurs Iroupes, lesquelles, au conlraire,
supportent parfaitement les marches et les privations propres aux
offensives de ce genre.

C'est meme en cela que s'est produit, ä notre humble avis, la
plus grande faute qu'on puisse reprocher aux Operations turques
dans leur ensemble. La Sublime-Porte, Dari-Choura ou pachas en

campagne, n'a pas su ou n'a pas pu tirer parti de son admirable
echiquier, etabli cependant depuis si longtemps et ä lanl de frais.

Le quadrilatere du Danube etait non-seulement un complement
de la ligne -de defense du fleuve, mais une base d'operations, un
pivot strategique, fournissant entr'autres une formidable position de
flanc contre une attaque de la ligne de defense des Balkans venant
du Danube. Cette attaque-lä ne devait pas etre permise par le
quadrilatere; eile pouvait elre, en tous cas, durement chätiee, et d'aulant

plus que les troupes russes auraient ele plus engagees vers le
sud.

De celles-ci le gouvernement ottoman n'avait rien ä redouter
immediatement, ä pari l'effet moral de l'invasion. Tant qu'il disposait de
forces considerables dans le quadrilatere bulgare d'une part, dans
la region Constanlinople-Andrinople d'autre part, et qu'il restait
maitre de la mer, toutes choses encore en sa pleine possession en
decembre 1877, sa Situation n'avait rien d'alarmant. II ne fallait
qu'une ou deux bonnes journees, comme les armees turques en
avaient eu quelques-unes, pour retablir eompletement des affaires.
Meme en devant abandonner Andrinople, la Situation des Turcs ne
serait pas sensiblement aggravee; car l'isthme de Constantinople,
soutenue par mer comme eile pouvait l'etre, au moyen de la
flotte et defendue sur terre par une centaine de mille hommes, peut
braver les armees du monde entier.

Le gouvernement ottoman fut donc mal inspire, selon nous, en
faisant replier ses forces du quadrilatere sur Andrinople. II eüt
mieux fait de les y laisser lout entieres, mais avec des ordres precis
d'offensive energique, et de former des armees de reserve d'Andrinople

et de Constantinople avec les troupes des Balkans, de Shipka
noiamment, et des detachements divers.

On ne peut d'ailleurs discuter, tant eile est au-dessous de toute
critique, la tenacite ou la nonchalence avec laquelle les defenseurs
de Schipka se laisserent prendre dans leur nasse. Avec un service
de sürete seulemenl de vigilance moyenne, ils eussent du savoir des
le 1er ou 2 janvier ce qui se tramait contre eux, et se replier en
toute häte sur le sud, comme l'avaient fait leurs collegues d'Arabkonak,

de Tashkissen, de Kapucic, si bien echappes aux tenailles de
Gourko.

II est vrai que le Systeme de defense du territoire ottoman que
nous venons d'esquisser demandait une force morale de la part des
autorites et des populations civiles et militaires, qui faisait totalement

defaut ä fin decembre 1878 et en janvier 1879. Mais on peut
croire aussi que le speetacle douloureux et alarmant des troupes en
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relraite, plus lard en debandade, n'a pas ete sans infiuence sur la
demoralisation qui s'emparait du pays ä mesure qu'il elait foule ou
seulement menace par l'invasion moscovite. Raison de plus pour
disposer d'entree les mouvements des troupes de defense de maniere
ä ne pas leur faire faire plus de retraile que de necessite. C'est bien
dans un tel bul que depuis de longues annees on avait considerablement

renforce le quadrilatere, la flotte, les defenses des abords
de Constantinople par terre et par mer. Quand vint le moment d'en
tirer parti au moyen de dislocations et d'operations correspondantes
des corps d'armee aclifs, celles-ci firent complelement defaut, el
tout le reste, malgre tant de sacrifices. el ä cause meme de ces
sacrifices, devint plus nuisible qu'utile. Grand enseignement de
politique militaire et de Strategie, sur lequil on ne saurait trop appeler
l'attention des hommes d'etat charges de responsabilites en matiere
d'elaboration de plans de campagne et de fortifications, plans sur-
gissant de plus en plus nombreux de nos jours en tous pays.

Un sujet plus special et non moins instructif a ete souleve de
nouveau par divers evenements de la campagne et notamment par
quelques rapports officiels russes. C'est celui des feux d'infanterie
ä grande distance, qui a beaucoup oecupe la presse militaire
allemande il y a deux ä trois ans, et de la predominance qu'ils auraient
reprise sur les feux de l'artillerie. Le general Zeddeler, un des vail-
lants combaltants de la garde imperiale russe, a traite ce sujet dans
une brochure l, et Ton sait que nous l'avons aussi aborde a propos
du siege de Plewna, ä la fin de notre chapilre XX, entr'autres par
une interessante eilation de notre ami et collegue Wandeweide. On
aura remarque que l'auleur conteste, comme trop absolue, l'opinion

du general Skobelef disant que l'artillerie n'est plus rien, en
regard des nouveaux fusils, dans le combat en rase campagne; et
nous admettons sans peine la maniere de voir de l'officier beige.
Nous ne saurions meme pas nous ranger d'une maniere absolue ä

la glorification de « l'ere nouvelle » du tir d'infanterie aux grandes
distances, c'est-ä-dire ä plus JOOO metres, faite par les generaux
Zeddeler et Skobelef, tout en reconnaissant que puisque ce tir se

pratique en fait ä la guerre, accidentellement ou intentionnellement,
et qu'il a produit parfois de bons resultats, on fait tres bien de
l'exercer aussi en temps de paix, comme cela a lieu depuis deux ou
trois ans dans les principales armees de l'Europe.

Dejä depuis une quinzaine d'annees l'efficacite reconnue des fusils
rayes de pelit calibre ä cartouche metallique a marque de grands
changemenls dans la tactique; cela surtout en Russie, oü Ton etait
naguere encore fort imbu du celebre adage de Souvarof s'appliquant
ä ses grandes masses : « La balle est folie, la bayonnette seule est
süre. »

Les experiences des quinze dernieres annees en Europe et aux
Etats-Unis ont relegue cet adage ä l'arriere-plan, et les nouveaux
reglements d'infanterie russe, calques comme tant d'aulres sur ceux

1 Quelques expöriences tacliques de la derniöre guerre russo-turque 1877-1878.
Traduit du russe.
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de la Prusse, l'ont aussi demonetise. La guerre de 1870-71 et les
perfectionnements auxquels eile a donne lieu ont fait faire un pas de plus
dans le meme sens. Des Chassepots francais ont tire utilement
jusqu'ä des distances inconnues precedemment ä l'infanterie, c'est-ä-
dire jusqu'ä 1500 metres, souvent, il esl vrai, plutöt par excitalion et
preeipitation des soldats que par ordre des chefs, souvent aussi sans
grands resultats4.

Des 1871 les Prussiens voulurent avoir un fusil egal en portee
au fusil francais et ils adopterent le Mäuser, ainsi que des exercices
reguliers jusqu'ä 1500 melres.

Les Francais surencherirent en creant le fusil Gras et des exercices

jusqu'ä 1800 metres, apres de minulieuses etudes comparatives.
En Autriche et en Angleterre, on avait fait des progres analogues;
en Russie, en Italie, en d'autres pays encore, on etait en voie de les
faire.

Ainsi toutes les experiences ou les exercices de paix des diverses
armees, depuis 15 ans, ont etabli la puissance incontestable des feux
d'infanterie jusqu'ä des distances d'abord de 500, puis de 800, de
1000, de 1200, de 1300, 1400, enfin de 1500 ä 1600 melres. Chaque
annee les progres techniques ajoulent une centaine de metres aux
portees efficaces des fusils modernes, dont plusieurs ont des portees
totales de 3000 metres.

Cette conquete progressive de la portee efficace du fusil sur celle
ä toute volee ira-t-elle jusqu'ä le faire rivaliser avec l'artillerie de
campagne?... Gräce aux merveilleuses invenlions qui illustrem notre
epoque on n'ose plus parier d'impossibilite. En attendant, l'egalite
des deux tirs n'existe pas encore. II n'y a pas, pour le moment, de
facteur nouveau, mais aecroissement continuel d'un facteur connu,
et Ton n'oserait deduire de la difference de 6 ä 700 m. au profit du
fusil actuel, que le tir de Tartillerie de campagne ait moins de
valeur aujourd'hui qu'il ne lui en a ete atlribue en 1870. Dans ces
termes comparatifs la question n'est pas facile ä resoudre.

Tout d'abord il s'agirait de s'entendre sur la valeur exaete des
mots « grande distance » appliquee au tir au fusil, valeur essentiellement

variable. Est-ce au-delä non-seulement de 1000 metres, mais
meme de 1000 metres, qui est la plus grande dislance admise actuellement

par les praticiens5. Est-ce pour tirer sur des regiments, des

' « Dans presque loutes les batailles et combals de 1870-71, dit un spöcialiste frangais

distingue, M. le commandanl d'infanterie de marine Onus, ancien capilaine de
tir, nos Iroupes ont constamment fait usage du feu ä volonte, ä des distances de
1200 ä läOO mölres. Elles ont quelquefois inflige ä l'ennemi des perles sensibles
avant qu'il ait pu faire u^age de son feu. Les Allemands avouent ces pertes, mais
leur marche en avant se poursuivait quand meme, et ils nous faisaient, ä nolre tour,
subir des pertes considerables aux dislances rapprochees. » Journal des sciences
militaires de septembre 1877).

» L'instruction sur le tir du lä novembre 1877 pour l'armee allemande porte les
exercices jusqu'ä ltiOO mötres. et le fusil Mauser, dont la porlee totale va jusqu'ä
3000 m., a öle gradue jusqu'ä 1000 mötres. En Autriche et en France on a aussi
allongö les distances dans la möme proportion.
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bataillons, des compagnies, des irdividus? sur des buts fixes ou
mobiles le tireur etant en position et ä couvert ou en rase campagne?

II faudrait avoir des donnees exaetes sur ces divers facteurs et
des donnees analogues sur les feux adverses de l'artillerie de campagne,

pour arriver seulement ä poser le probleme d'une maniere
rationnelle. Et une fois pose et tranche en faveur d'une ou de l'autre
arme en these generale, resterait ä examiner si la parlie condamnee
n'aurait pas la ressource de compenser son inferiorite par d'autres
formations et positions. Le probleme ä poser variera donc selon les
circonslances et ne peut etre tranche d'une maniere generale et
absolue.

Les elements qui le constituent semblent d'ailleurs olfrir encore
beaucoup d'indications vagues ou contradictoires.

D'abord les fusils russes, soit Krnca soit meme Berdan, n'elaient
pas, parait-il, du meilleur type, puisque Skobelef trouva avantageux
de les faire remplacer, quand il le put, et noiamment devant Senovo
et Shipka, par des Peabodys enleves ä ses adversaires. Or les Peabo-
dys turco-americains, bien qu'excellents fusils de guerre, n'ont pas
la grande portee des Martinis-Henrys dont beaucoup de nizams
etaient armes, ni celle des Berdans du dernier modele.

Quant aux fusils russes ordinaires Krnca el Karl, qui sont, croyons-
nous, d'anciens fusils ä gros calibre (!5ra24) transformes ä chargement

par la culasse, nous ignorons leur portee exaete, tout en
admettant sans difficulte qu'elle soit moindre que celle du Peabody.

Les Russes pouvaient donc dire avec quelque raison que leurs
fantassins etaient moins bien armes pour le tir ä grande distance que
le fantassin turc; mais ils vont trop vite en besogne en concluant, de
lä, ä un changement fondamental dans la tactique de l'infanterie.

II n'est point encore prouve que la tactique en general comme la
tactique de l'infanterie en parliculier, ait ä se preoecuper beaucoup
d'un tir au fusil de plus d'un kilometre, distance qui depasse dejä les
aptitudes des trois quarts des bons tireurs de tous pays; et si cela
est prouve, il semblerait plus avantageux, puisqu'on ne tire ä ces
distances qu'approximativement et par masses sur des masses, de
remplacer les tireurs par des mitrailleuses.

Notons, pour points de comparaison, que la portee efficace du
Vetterli suisse actuel est de 1000 metres au maximum avec hausse
correspondante '; du Vetterli italien 2 ä 300 m. de plus; celle du
fusil prussien Mauser 1500 m. avec hausse jusqu'ä 1G00 m.; celle
des fusils Werder (Baviere) et Werndt (Autriche) 1400 ä 1500 m.
avec hausse ä graduation moindre; celle du Martini-Henry 1600 m.
avec modeste hausse ä 1200 yards (environ H00 m.); celle du fusil
frangais Gras 1500 m. avec rallonge de hausse jusqu'ä 1800 m.; celle
du dernier modele Berdan 1500 m. avec hausse de 1500 pas. Aucune
armee n'a encore ose estimer Ia portee efficace de ses fusils ä plus
de 1800 m., et nous pensons que sur cette immense portee, il y en

1 Un dernier modöle (Ordonnance du 30 avril 1878, parue fin mars 1879) a recu
plusieurs perfeclionnements notables, entr'autres une hausse jusqu'ä 1200 m.
correspondant ä un tir encore trös efficace ä cetle dislance. La pertöe totale est de
2700 mötres.
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a environ la moitie, soit jusqu'ä 800 ou 1000 m., pour les circonstances

necessaires et ordinaires de la guerre, et le surplus pour le
luxe, pour les exceptions ou les particularites. Nous ne saurions
assurement blämer les grands Etats militaires de faire entrer ces
particularites dans leur budset normal el dans des Supplements ä leur
tactique, comme l'ont fait surtout la Prusse et la France dans ces
derniers temps, ou comme l'avait fait l'Angleterre precedemment
et avec plus de prevoyance par son fusil Henry-Martini; mais nous
comprenons que de petits Etats, comme la Suisse, la Suede1, le Danemark,

hesitent ä faire les frais d'un changement presque total
d'armement pour etablir leur tactique de tir sur des distances normales
de plus de 1000 metres.

Avouons cependant que la queslion se pose aujourd'hui avec une
certaine perplexite pour les armees qui, comme l'armee suisse par
exemple, se croyaient dotees du fusil le plus perfectionne pour
toutes les circonstances de la guerre et qui se voient depassees par
des armes d'Etats voisins de portee presque double.

Notons encore, au moins comme consolation, en attendant mieux,.
que les recils russes qui ont de nouveau souleve le probleme, sont
loin d'etre d'accord dans leurs indications. Tandis que Skobelef a
vu dans quelques coups de fusil de belle precision, un entr'autres
frappant, ä longue (mais inconnue) distance, le capitaine Kuro-
patkin devant Senovo, des preuves evidentes ä l'appui de son
opinion, voici le general Tolleben qui, au contraire, signale Ie fait,
assurement remarquable, que les Turcs ne se donnaient pas la peine
de viser.

« Les positions turques, dit-il dans une lettre rendue publique a,

etaient tres fortes el bien soutenues... Le feu de l'infanterie projetait
une greles de balles ä une distance de plus de 2 kilometres. Les
efforts les plus heroiques de nos troupes restaient sans resultats, et des
divisions de plus de 10,000 hommes se trouvaient reduites ä un effectif

de 4 ä 5000. Cela tenait ä ce que les Turcs ne se donnaient pas la
peine de viser, mais, Caches dans leurs tranchees, ils chargent sans
s'arreter. Chaque Turc a 100 cartouches sur lui, et ä cöte une caisse
de 500 cartouches. Seuls, quelques tirailleurs habiles pointent sur
les officiers. Les tranchees etaient etablies ä plusieurs etages; les
redoutes avaient, sur les points les plus importants, trois lignes de
feu.... Le feu de l'infanterie turque produit ainsi l'effet d'une
machine ro'ilante qui jette incessamment des masses de plomb ä de
grandes distances. •

* En Suöde et Norvege un comite special a decide, aprös ötudes comparatives
minutieuses en 1877 et 1878 de 16 modöles, des syslömes Mauser, Gras, Berdan 2,
Peabody-Martini, Enwall, Jarmann, Pieri, Krag-Petterson, Vetterli, Unge-Klint-
berg, Larsen, Dreyse (rotalion). Timner. Gerike, Lee, Josly-Tomes, etudes qui ont
porle surtout sur les huit premieis modöles, d'adopter, en remplacement du
Remington actuel, le systöme Jarmann, du calibre de I0mmIS, tirant röguliörement ä

1800 et 1600 m. une balle de 21 gr. 88 avec une Charge de U gr. 46; cartouche
metallique ä inflammalion centrale.

1 Au genöral Bialmont. inspecteur genöral du gönie beige. Voir Revue militaire de

l'Etranger (de Paris) n° 400 (27 aoüt 1878) et Revue militaire Suisse (de Lausanne)
n° 12 de 1878.



- 280 —

Si les Turcs, en tirant sans viser, ont pu abimer des divisions ä

plus de 2 kilometres, ils ont certainement inaugure « une ere
nouvelle » en fait de tactique, puisque meme les armes ä hausses extremes

actuelles resteraient en arriere de plus de 200 ä 300 metres; ce
qui mettrait au rebut les fusils les plus perfectionnes de toutes les
armees du monde. Mais nous craignons d apprendre en y regardant
de pres que les prodiges signales par les rapports des vainqueurs de
Plevna tiennent moins au perfectionnement du tir turc qu'ä d'autres

causes moins louables. Qu'une division se laisse surprendre par
une grele de balles perdues ou parties de couverts trop eloignes
pour etre visibles, c'est un accident qui peut se produire dans les
meilleures armees deux ou trois fois. Au-delä, ce n'est plus de
l'accident, mais de la negligence dans le service des etats-majors et des
reconnaissances.

Ce qui est certain d'autre part, c'est que les Turcs n'ont point
craint de brüler beaucoup de munilions et qu'on n'a pas constate
que leurs fantassins en aient souvent manque.

Aussi l'on est generalement d'accord, dans les etats-majors euro-
peens qui ont suivi les evenements de la Guerre d'Orient, d'imiter
en cela les Turcs, d'augmenter le nombre des munitions des hommes
et des parcs de ligne et de faire tirer l'infanlerie aux plus grandes
distances possibles, sans trop se preoccuper du « gaspillage des
munilions » signale jadis comme un grave defaut.

Entr'autre des officiers anglais fort distingues ' esliment necessaire
d'apporter aux usages et reglements actuels quatre ameliorations
principales, comme suit:

1° Amener les fantassins ä utiliser la plus grande portee possible
de leur arme, probleme ä la fois technique, en ce qui concerne les
perfectionnements de l'arme et de la cartouche, et tactique quant
aux exercices de tir et de diseipline du feu.

2° S'arranger de maniere ä ce que les fantassins puissent porter
sur eux beaucoup plus de carlouches que maintenant, soit jusqu'ä
150, comme le firent les Turcs au moyen de cartouchiöres supple-
mentaires, de mode circassienne ou autre, et ä pouvoir encore en
distribuer sur la ligne meme du combat. A cet effet l'on proposerait
d'alleger l'equipement ordinaire du soldat et de donner ä chaque
compagnie un certain nombre de chevaux ou mulets portant ä dos
des caisses ou sacs de cartouches ä raison de 100 carlouches par
homme; cela outre les caissons de parc.

3° Fournir aussi aux hommes et aux compagnies, au moyen de
deux mulets par compagnie, un nombre süffisant d'outils de pionniers

pour fortifications improvisees et s'y exercer souvent en lemps
de paix.

4° Ajouter ä l'artillerie de campagne actuelle des pieces de plus
fort calibre et de plus grande portee que celles qu'avaient les
Russes, dont le 4 livres et meme le 9 livres ont souvent ete insuffi-

* Voir notamment le compte-rendu d'interessantes et instruclives conförences
faites par M. le capitaine Needham au Royal United Service Institution sur les
¦ Enseignements de la derniöre guerre, » el par M. le capilaine Trotler, ä Chatam.
sur la campagne d'Armenie.
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sants; c'est ce que la Russie a dejä reconnu en rearmant son artillerie
de pieces de 7 cm., tirant un obus de 28 livres. En meme temps

rendre plus mobile l'artillerie legere de campagne.
De tout cela il parait qu'on peut, en these generale, conclure

qu'apres comme avant la guerre de 1876-1878, il resle constant
que les armes ä feu, canons ou fusils, ä grande portee peuvent
avoir des avantages reels, toutes choses egales d'ailleurs, sur Celles
de portee moins grande; que des colonnes d'infanterie ou de cavalerie

doivent se tenir ä bonne distance ou ä couvert des lignes de
feux, et ne les assaillir qu'apres avoir prealablement paralyse l'action

efficace de ces feux soit par des feux superieurs soit par des
mouvements tournants, soit en abregeant, par la sape et la pelle ou
par les couverts nalurels, la dislance dangereuse ä parcourir; ce
qu'on sait depuis longtemps en Russie, malgre les iraditions de
Souvarof. Qu'enfin les masses assaillantes, lesquelles fournissent et
fourniront toujours le coup decisif final, doivent de plus en plus
diminuer leur surface et leur profondeur, s'organiser en petites
colonnes ä intervalles, comme tous les reglemenls europeens le
prescrivent; ce qui etait dejä recommande par Jomini dans son Traite
des grandes opörations, de 1807, et dans le Pröcis de l'art de la
guerre, de 1838, sous la forme de colonnes de demi-bataillons ou
de tiers de bataillons.

II est vrai que cette formation morcelee, aujourd'hui reglemen-
tee en colonnes de compagnies, offre l'inconvenient d'etre beaucoup
plus difficile ä manier que les anciennes colonnes de bataillons,
surtout avec de forts effectifs de brigade, de division et de corps
d'armee, comme le sont ceux de l'armee russe.

Apres quelques mouvemenls par echelon en avant ou en arriere,
et quelques changements de front totaux ou partiels, les distances
se perdent, les echelons se confondent, les unites se melent, et bientöt,

surtout sous un feu meurtrier, la somme des petits paquets arrive
ä ne plus former, malgre tous les efforts des chefs et tous les re-
frains de corps, que deux ou trois masses plus ou moins confuses,
deux ou trois cohues, obeissant au sentiment qui les domine ou ä

l'exemple des chefs les plus en vue plutöt qu'aux ordres reguliers.
En agissant ainsi, et en se lancant en avant, on fait revivre, par la
force des choses, la vieille tactique de Souvarof, et souvent pire, car
on a les memes lourdes masses, mais sans la bonne direction qui
aurait pu leur etre donnee des le debut.

C'est ä prevenir de tels contretemps, frequents aujourd'hui
autant que funesles. que la tactique moderne doit tendre, et ce n'est
que quand eile en aura eu raison, qu'elle aura definitivement fonde
Pere nouvelle amenee par le prodigieux aecroissement de puissan:e
des feux au moyen des dernieres inventions lechniques en matiere
de canons, de fusils et de projectiles.

D'oü nous concluons, pour terminer :

1° Que tout Etat doit constamment maintenir son armement ä la
hauteur et si possible au-dessus de celui des Etats voisins; ce qui,
neglige dans l'armee russe comme dans bien d'autres armees, a
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fait decouvrir ä leurs officiers une « ere nouvelle » en Turquie
ä l'egard du tir.

2° Que l'armement le plus perfectionne n'est pas toul; qu'il faut
aussi que les troupes, les etats-majors, les hommes d'Etat, se tiennent

ä la hauteur de la maniere de s'en servir; ce qui ne fut realise
qu'en faible partie par la Turquie, et moins par son merite que par
les fautes accidentelles, c'est-ä-dire par les assauts imprudents de
ses adversaires. »

ACQUISITION DE MATERIEL DE GUERRE

(Suite.)

Materiel de guerre.
A. Etat-major de l'armee

Galsse de bureau pour les ötats-majors de 25 rögimenls et de 8 parcs
de division, k 80 fr fr. 2,640 —

Les etats-majors des rögiments d'artillerie et des parcs de division ne
possödaient pas de caisses de bureau jusqu'ä ce jour ; nous proposons en
consöquence d'en faire l'acquisition complete en 1880.

B. Infanterie
a. Equipement de corps.

2080 pelles Linnemann avec etui et courroie, k 4 fr. fr. 8,320
1600 caisses ä munition, ä 3 fr. 20 o 5,120

14 drapeaux de bataillon. k 150 fr » 2,100
Dans le budgel de l'annöe derniöre, vous avez aecorde

le credit nöcessaire pour l'acquisilion de pelles Linnemann,
pour l'öquipement d'une division. Nous demandons en
consöquence pour l'annöe 1880 de pourvoir une seconde
division de cet outil indispensable en campagne et de
continuer ainsi chaque annöejusqu'ä ceque toutes les divisions
de l'armöe soient en possession de cet outil.

Avec le crödit demandö, on pourra achever la fabrication
des caisses ä munition qui a ötö commencöe l'annöe

derniöre pour la munition de poche de l'infanterie. Le
chiffre demandö pour les drapeaux de bataillon servira
k en complöter le nombre.

b. Matöriel d'ecole.

a. Complötement du matöriel d'instruction dans les
divers arrondissements fr. 2,500

b. Essais de matöriel de transport pour la
munition d'infanterie » 500

fr. 3.000
fr. 18,540

Le crödit demande sous lettre a est le möme que l'annöe derniöre el
sert ä acquörir des instruments pour l'instruclion du tir, k augmenler les

bibliothöques des places d'armes, etc.
Les essais mentionnös sous la lettre b servironl ä rösoudre la question

du ravitaillement de la munition, c'est-ä-dire ä decouvrir le meilleur
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